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JLjA confiance e&énz vertu &îen tite9iSt règne peu parmis les Amantes : onn'en voit presque plus d'exemples ^ quedans les Romans 3t dans les Chroniquesamoureufes. On regarde aujourd'hui
comme un prodge mie femme qui fœ

» tient à un feul Amant, & qui l'aimependant plufieurs mois ; c'efl le plus longtefpîe de l'Amour. On ne trouve plus. sa»



 



$ La Maî/rejjk fidette.
frage à l'heure qu'elle y penfoit le moins. la
Etant un jouir chez une de fes amies , Hgage, & celui des yeux eft le plus éîo-s'y trouva par bafard un jeune officier ,quent de tous. Les foupirs fuivirenî dequ'elle ne put s'empêcher d'e regardetprès les regards ; Sz tous les deux mou-avec quelqu'attention : ce fut fans con-roient d'envie de fe parlef , s'ils n'enflentféquthce dans les eôfnmencemens ; maîsété g nés par la compagnie, ou retenusà la fin elle fentit qu'elle ne pouvoir ar-par la bienféance ; mâis Julie ne vouloirracher fes regards de deflùs lui, jugeantpas commencer 3 aulfi n'étoit-ce p«s à
par le pîaifr qu'elle y trouvoit, que fertpHe , 8c le Chevalier Ke.... c'efl le nom
coeur étoit de la partie, & qn'ii étokàe l'Officier 9 étoit fi convaincu de Tin-fur le point de faire naufrage, elle vou-difFérCnce de cette charmante perfonne,liâtfortir , pour prévenir ce qu'elfe pré-qu'ii n'ofott prefque faire un aveu, qu'ilyoyoït en devoir arriver, elle ne pujrroyoif ne devoir pas'être bien reçw. IIêtre alïèz maîtrefle d'elle - même pouffe ailïà pas cependant durant une partiefaire cet effort : un d-trine fecret, dontdu jeu qu'ils firent enferaple , de lui direelle ne pouvoit fe défendre , la ïetenoitplufieurs chofes, qui avôienr du rapportauprès ce cet officier , qui n'étoit pasà fa p ifion ; mais quoiqu'tî remarquâtmoins aimable qu'elle : lui de fon côréqu'il ne déplaifoit pas abfolument, il neavoir la même attention k coniiderer lapenfa pas plus loin pour cette fois-là. Lefcefie Julie , Sz il avoit îe plailir de fur-.lendemam étant retourné dans le même
prendre à sous moraen* fes regards fur lui. en iro't , pour voir s'il n'auroit pas leCes deux aimables perfonnes fi renîbonheur d'y rencontrer encore la belle
long-teffiï à f<srcgîrdcr fans fe parler ^ Julie ;cette aimable per'onnè s'y renditmais on peut dire que leur fijehce n'étoicun moment après, peut-être pour voir
pas moins è^prejffif que tout ce q 'lîsaufli fi l*4mour n'y conduiroit po'nt îe
pouvoient fe dire de plus tendre &. de Chevalier. Ils ne purent s'empêcher de
plus louchant. L'Amour a plus ^uo lan~rougîr , dès qu'ils fe virent, & cette rou-

geur les per&ada l'un & l'autre qu'il®



 



 



prendre un peu deffp)n'"'à toutes h —
nvoya daiîs un ChâTéau °n & iufenfiblc aux caieffts qu'on lui pro-

ifcî*F»» • c',ez *&<*■ V■■ J«« de • • ■• • i™ra~ était celui des cha-mes de qui on atren-

croyant pouvoir mieux y reu'ïir qu!
lui procurant ta vue dé quelqu'un c
eût Jifez de mérite M de K iv « nV&là



î4 LaMattreJJefidelîe.S'il ëtoit venu feulement par eorr>p!aî-f&nce pour faire plaifir à la Corn-
teffè dé Cîiflon, qui étoir cdle thei
qui ëtoit Julie, le long féjour qu'il y fit,fut pour une autre eaufe ; quoiqu'il n'tf-pérât pas d'abord û faire aimer de cette
charmante perfonne , il ne laiifa pasd'en former le deffein. Comme il n'a-
voit pu la voir fans l'aimer, il re'folutde mettre tout e» ufage pour la rendrefèrmfale à fon tour / il ne crut pas devoir'
en défefpérer. Le nombre des conquêtes,qu'il «voit faites dont l'Empire amou-
seux lui donooit lieu de croire que cellede Julie ne lui feroit pas importable ; il
voyoit de la difficulté, il eft vrai, maisrien n'étoit capable de le rebuter, d'ail-leurs fou amour- propre lui perfuadoit
que tôt ou tard il en viendroit à bout.

Il redoubla done fes affiduitèsi auprèsd'elle ; il né la quittoit que lorfque labicnféance le demandait ; fi elle avoirbefoin de quelque chofe, il tâchât de la
prévenir , & il alloit au-devant de tout
ce qui pouvoir lui faire plaifir. Si les ma-nières nobles Se galantes ne lui gagnèrent
pas le cœur de Julie , au moius Uii don-

La Mattrejje Ç
«êrent-elles paTt dans fon efiime. Gomme
elle ëtoit naturelle & pleine de francKife,
elle difoic quelquefois au Marquis, que fi
fon cœyir avoit été fait pour aimer deus
perfonnes elle n'auroit pu fe défendre

: du pouvoir de fou mérite j mais que ne
devant jamais en aimer d'autre que fon
Chevalier de Ke.... elle ne.pouvoit payer
toutes fes belles manières que de fon
admiration. A quoi 5 belle Julie t rdpon-
doit ce Marquis, peut me. fervir votre
effime 9 croyez - vous que mon cœur
puifle fe eontenter de fi peu ? l'amour fe
.doit payer par amour ,.ayvz qreîque re-
tour pour un Amant qui ne vous aimer$
-pas moins que le- Chevalier de Ke...* êè
qui vous fecrifiera jufqu'au dernier mo«
ment de fa vie. Je ne puis faire r répartit
Julie , ce que vous exigez de moi, puif-
que je n*âi pu être k ce que faimois fi
tendrement, je ne ferai jamais à per-
forme ; Non, il n'efl plus en mon pou«
voir d'en aimer un autre , le Chevalier
de Ke ... a épuifé toute ma tendrefle, je
n'ai connu l'Amour que pour lui, éc
j'en ai perdu toute ccnnoiflance pour ja-

: w&k, en perdant cet Amant infortuné.
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fU La Mi ftrejjejiâ'tÏÏe. • 19
pourvu que vous me déharraffiez d tju^I lui avoir dites ; fouveni tlîe
vaines importuniés de ceux q: e voi fuyoit la compagnie & fe retirait
bien tm ma foible beauté pourraient « à Te'cart dans quelqu'endreit folitaire,
gager à me persécuter. pour donner des larmes à fon fouve-

Ils loi promirent é» l'émbrafianî te nir ; elle fe faifoit un plaifir de relire
ce qu'elle leur demandait, & jurèn cent fois le jour les lettres qu'il lui avoit
d 1 U fier toujours en toutes eho écrites : précieux gages de tendreiïe B
line entière li- er é. qu'elle gardoit avec plus de foin, qu'on

La Comfcflfe ayant appris 1$ répo ne conferve un tréfor ; mais elle ne fai-
de fa parente ,en mforma le Marqu foit qu'entretenir par-là fa douleur , an
qui ne ft pas moins fâché que furp^ lieu ae chercher à l'adoucir elle itritoic
L expérience iqvfil avoit des femmes,cl fon mal 9 au lieu de !e guérir ; elle r'ou-
q<r" la confiance eft bien rare, lui av vrvit, pour, ainfi dire,. les plaies, au lieu
fait tfpéer que Julie fécheroit k la de le « fermer»
fes larmes & qu'elle oublierait l Cependant c'éto't bien mal-à-propos
Amant, & en ce cas il fe flattoit al que la tendre Julie s'affligeoit de la mort
pour croire q SI méritoit de remplir de fon Amant, puifqu'ii étoh plein de
place ; mais il fe tr mpoiî croyant ce vie , & qu'elle alîoit jouir bientôt de fa
Aman?® de la même trempe que obère préfence, t e Chevalier de Ke..»„
sut! es , eHe n'avoit que les bonnes qi n droit point mort, comme on l'avoic
1Sfes? de fon (oe , fans en avoir les l cru il avoit reçu , à la vérité , pi fleurs
èltflftS, & fyn cœur étoit incapable bl fibres dangereufesmais elles nes'é-
brûfeï pour un autre que pour fon raient pas trouvée- mortelles, On i'avoîr
niable Chevalier j dont l'idée la fuiv laifië parmi un nombre d-.* morts , parce
■pair-tout.. Sans «effe elle a'entretenoit qu'ayant perdu la meilleure partie de fbta
lof,, fans ceUèelle repaflbit dans fon fang, il n'avoir pas eu 1* force de s'era
pi®; jufqu'àux. moindres pajticulaïi tarer j mais heureufemenï pour lui , I



 



 



 



 



 



j-o La Maîtreffe
quoique le bruit de ma mort avoit cou-
m , dr que je ne doutois pas que vous
n'en failles informée , je n'aipoint voulu
le démentir, afin d'avoir le plaifir de
vous venir furprendie à l'heure que vous
y penferiez le. moins. J'avois encore une
autre raifon qui m'empêchoit de vous
écrire ; toute injurîeufe qu'elle vous foit,
belle Julie , j'oferai bien vous la dire :
eVft que je voulois éprouver jufqu'à quel
point vous m'aimiez ,& voir fi votre
amour furvivroit à ma perte que vou-ï
croyez certaine : mais oui » j'ai eu le pkJ^
îlr de voir "que vôtre tendrefie a été à
l'épreuve de tout, & j'ai été moi-même
témoin des larmes que vous eoûtoït
encore mon Convenir, Je vous ai fwprife^
vou» entretenant de moi, & accufane
le Ciel d'un crime qu'il n'avoit point
commis. J'ai voulu vous aborder pour
vous détromper de la fauflè opinion que
vous aviez ; mais toujours fauffèment
prévenue de ma mort , vous m'avez re-
gardé comme un fpedre , ou comme un
fantôme, & vous vous êtes dérobée à
mes empreflemens.

Après ce récit, qui attendrit tous ceux
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qui l'avoient entendu, Julie , qu'un ex-;
cès de joie tranfportoit li fort ? ne pue
s'empêcher d'embraffer encore mille fois
fon cher Chevalier de Ke,..- qu'elle ar~
rofe de larmes de joie & de tendreflè.
La mère de cette aimable fille en fit au-

tant, regardant le bonheur de la fille
comme le fien propre elle ne pouvoir
âffez marquer la joie qu'elle refiTentoit
d'une aventure qui allait la rendre heu-
reufe, & faire tout ie plaifir de la vie.

Comme le Chevalier éto>t toujours
Sans le deflèin d'épdufer Jui:e , & que
l'abfence , loin d'affoiblîr les fent'mens
qu'il avoit pour elle 7 les avoir encore
fortifiés , on couronna enfin fon amour
pat la poffeffion de l'aimable Julie , qu'il
époufa peu de jours après. Chacun prit

. part à la joie de ces deux Amans ? &
vint les en féliciter ; il n y eut pas juf-

s

qu'au Marquis de... qui ne leur vînt faire
compliment ; en un mot, tout le monde
témoigna de la joie de voir ià confiance
de ces Amans, récompenfée à la fin. dé
tout ce que l'amour a de plus doux.

Il y a déjà pluleurs années que ces
deux ïSluflres perfonnes vivent luiemble,



faîis que la jouiffancë ait ralenti leur
ardeur, ils ont toujours la même ter.-
dreiîë l'un poprl'autre &-toujours les
mêmes eœ greffemens, ils fe font 'un
pîaifir délicat de fe prévenir en tout l'un
l'autre , & d'aller au-devant de tout ce

-gui leur peut faire plaiflr ; ils pailèr.c
des jouinêes entières fans s'ennuyer ; ils
fe tiennent lieu l'un l'autre des plus
Belles conipagnîes, & ils trouvent .que
rien ne leur manque lorfqùMs font en-
'fërtiblé. L'hymen"y qui elT prefque ton—
fours le tombeau des plus grandes pafc
fions , n'a point,détruit' leur tendreffe y-
il- " " * ~ eëïTer d'être Amans^
&'ils trouvent encore aujourd'hui dans
lesplaiurs de l'hymen le goût & le même
charriée "qu'ils y Qz^t trouve le. .premier
Jour, 6c léurs cœurs, font toujours pleins
des mêmes icnnmeris que l'Amour y mit
pour lapreikièrè fm^yôîiiî^x ■



 


